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ROUBAIX, LE 2 MARS 1891 ieinte par une magnanimité effective. 
Le gouvernement allemand a été malha- 

bile. 
Nous avons été corrects. 
Cela vaut mieux. 
Sa présomption nous a protégés contre no- 

tre spontanéité. 
Somme toute, nous avons le meilleur dans 

cette escarmouche diplomatique, menée avec 
une stupéfiante étourderie. 

La presse allemande a beau nous raanifes- 

ct CUS- 

a   leur 

pourra 

volonté, 

leur  en 

LA SITUATION 
Nos prévisions sont confirmées. 
Le voyage de l'impératrice Frédéric n'était 

en réalité que la première étape d"une   nou 
velle orientation de la politique   allemande. 

Le   but ayant été manqué, les révélations 
arrivent de toutes parts qui donnent à la vi 
site du prince   héritier  d'Autriche-Hongrie | ter son dépit, et le dépit de ses   inspirateurs 
la portée que nous avions présentée. 

L'empereur* Guillaume il esc loin d'être 
dénué de conceptions politiques. 

Mais c'est un prompt, un  impatient. 
Une   idée n'a pas hanté son cerveau deux 

nuits durant, qu'il en  recherche l'exécution 
avec une précipitation fébrile,  presque ma- 
ladive. 

Le souverain allemand a vu juste,lorsqu'il 
s'est rendu compte que la Triple-Alliance 
allait rapidement à la désagrégation. 

Deux faits significatifs étaient de nature 
à l'éclairer sur ce point. 

Presque simultanément, le dernier des 
trois survivants politiques de cette chiméri- 
que combinaison était renversé du pouvoir 
par l'indignation d'ur. -'••■fie ruiné, affamé; 
eti\A:':' ' \ 'Y- fro aiii.ee, tournait son re- 
gard vers Saint-Pétersbourg. 

C'était la dislocation, à bref délai, d'un 
syndicat de spéculation politique fondé sur 
la crédulité des peuples. 

Ces peuples s'agitaient sous les tenaille- 
monts aigus de la faim et serraient le poing 
à la façon des clients d'une banque d'exploi- 
tation résolus à faire justice «les Mary-Ray- 
naud, des Grodet, desMacé qui les avaient 
amaigris de promesses et ruinés de bonnes 
paroles. 

Le courant était irrésistible. Ne venait-il 
pas d'emporter M. Crispi au lendemain d'un 
factice triomphe électoral ? 

La sage, la prudente, la timide Autriche 
prenant raison de ces symptômes, de ces 
événements, se ménageait une retraite, une 
porte de sortie. 

L'Allemagne allait être isolée. 11 convenait 
d'agir et d'agir vite. 

L'empereur et ses conseillers ont agi trop 
vite, et n'ont obtenu d'autre résultat que de- 
voir leurs plans démasqués, 

En allant moins à l'aveuglette, e^ étudiant 
posément, méthodiquement les moyens de 
lutter contre une éventualité menaçante, la 
chancellerie allemande conservait plus de 
chance de se défendre utilement. 

Si, par des mesures de détente, telles que 
la suppression des passe-ports ou l'ouverture 
de négociations en .vue . de Ja neutralisation 
de l'Alsace-Lorraine, l'Allemagne avait pré- 
paré un accueil favorable à son essai de rap- 
prochement avec nous, nul ne peut garantir 
que la première manche de la partien'aitpas 
été gagnée. 

Mais rien, rien, ou moins que rien... Une 
lettre à la veuve du peintre  Meissonnier. 

Etait-ce véritablement une préparation suf- 
flante à. une entreprise hardie dont ou négli- 
geait le facteur le plus important, notre 
générosité. 

En Don Quichottes que nous sommes, dis- 
posés à rendre au centuple les courtoisies, 
les cordialités apparentes de nos ennemis, à 
oublier leurs méfaits, à leur pardonner leurs 
spoliations, nous eussions été capables de 
nous montrer assez mal avisés pour ne pas 
'-•oupçonner le piège tendu ànotre magnani- 
mité. 

Nous  nous   serions   peut-être   aliéné   les 
sympathies de la Russie  et des autres   peu- 
ples qui ont intérêt à compter sur notre ap- 
ui éventuel pour répondre à une générosité 

! officiels   par   des articles   violent 
courtois. 

Nous n'en prenons nulle émotion. 
A quelque chose malheur est bon. 
La légèreté de notre gouvernement s'as- 

sociani à i'impiév.'vance du gouvernement 
berlinois nous a préservés d'un entraîne- 
ment qui eût pu être funeste à l'équilibre eu- 
ropéen. 

Poliment, mais fermement nous avons re- 
fusé de favoriser à notre détriment les com 
binaisons de la chancellerie allemande. 

Et ce faisant, nous avons donné une leçon 
à nos hommes politiques et confiance à l'Eu- 
rope. 

Nos hommes politiques, j'entends ceux qui 
gouvernent,   s'imaginaient  que    la   Franc, 
serait   docile   et   assouplie 

! comme l'est le parlement, 
j     Ils se sont trompés et   il 
i cuire. 

Grisés d'orgueil, enivrés de triomphes 
faciles, ils avaient répondu aux ouvertures 
de l'Allemagne. 

— Allez, nous sommes les maîtres, ne 
comptez pas avec nos électeurs, nous les te- 
nons en esclavage, 

Etlcs électeurs ont revendiqué leurs droits, 
sans référendum. 

Ils ont posé respectueusement, niais fer- 
mement, un « halte-là ! » net, viril, énergi- 
que, convaincu, devant lequel ont reculé 
l'audace de la chancellerie allemande et Ja 
fatuité de nos dirigeants. 

Car, il ne faut pas se le dissimuler, quoi 
qu'en aient dit les journaux officieux, la 
responsabilité de la fausse manoeuvre in- 
combe au cabinet tout  entier. 

La meilleure preuve en est qu'une note 
officieuse :t disculpé M.ilerbette, etn'améme 
pas fait allusion au racontarinvraisembiable 
qui attribuait à M. Ribot des agissements 
personnels fomentés en dehors de la solidarité 
ministérielle. 

il est manifeste que le cabinet se trouve 
très amoindri devant l'opinion par cet acte 
de souveraine imprudence. Il serait, néan- 
moins, très téméraire de le renverser sur 
cette question, qui fournirait, sans aucun; 
doute, matière à des incidents guettés et 
souhaités par nos ennemis dépités. 

Mais que nous importe la situation du ca- 
binet ? Le cabinet n'est pas le France et,mal- 
gré les appréciations des pessimistes, la 
France est en assez bonne posture sur l'Echi- 
quier européen, pour n'avoir rien a redouter 

Il lui suffit de garder le calme dont elle ne 
s'est pas départie, de ne se point impres- 
sionner outre mesure, de se gare;' des pièges 
tendus et de rester maîtresse d'elle-même 
en î'nc<- d*is provocations. 

Nous doutons très fort que l'Allemagne 
considère de son intérêt de mettre le feu aux 
poudres. 

En l'état actuel des esprits elle risquerait 
plus que nous et ce n'est certes pas nous qui 
lui fournirons prétexte à un coup de tête. 

MESSIEURS LES FRANCS-MAÇONS 
Sous ce titre, un journal  républicain,  la  Liberté, 

publie un article dont voici le passage principal : 
« Le Bulletin du Grand Orient de France contient,- 

dans son dernier numéro, .paru tout récemment, 1« tt-xte 
d'une pétition adressée aux Chambres sur l'initiative de 
la Loge do Moulins. Cette pétiiion.iiont nous allons dire 
le but, prise en très sérieuse considération par le Con- 
seil de 1 Ordre, a été insérée au procès-verbal officiel, 
« afin que tous les ateliers do la fédération puissent en 
avoir connaissance », et une c nvocaiion spéciale a été 
adressée aux sénateurs et députés francs-maçons pour 
leur communiquer les vœux dts Loges. 

» Il s'agit,, en effet, d'orgauiser dans touto la Franc- 
Maçonnerie française un vaste pélitionnemerit conforme 
aiiX id 'es formulées par )s L"gi de Aio.ilm-<. Or, ces 
idées, on va le voir, sout uni auJaeieuo. intervention 
dans le domaino politique pour contraindre ies pouvoirs 
pub'ies à des act s qui seraient i.i plus violante atteinte 
au*, prms'p s  l'égalité et Je iiberio inscrits sur  le fron- 

i tisj ies de* u Droit-! de l'homme et du citoyen. » 
:x   pa-ssagos  delà pétition dont il i. a £. » Voici 

s'agit : 
» Considèrent qt;e 1 s foiietions publiques do tous 

» ordres ne doivent être confiées qu'à des citoyens dé- 
» voués au t'Ju.c républicain ; 

» Consiiérar.î qua ;es étab i-^s mon!s cléricaux prépa- 
» r 

u 
t île nombreux cuvJidats a.x emplois pub ics, tout 
leur inculquant la bains Je nos institutions ; 

» Considérant que le gouvernement est forcé de confier 
» des fonctions publiques A ceux de cîscau iidats qui ont 
'> s tisfait aux exigences de C's exacne  s; 

«Invite les membres du Parlement à prononcer t'abre- 
» gat on de la loi du 10 mars 1850 sur l'enseignement 
» secondaire et à v.jt r une loi nouvel e contenant les 
«dispositions suivantes: 

» Nul ne pourra ètr* admis r'ans une école ds l'État, 
» soi n'a. pu^s fait ses étu.ies dans un établissement uui- 
r, v. rsiiaire. 

» Nulle fonction publique rétribués ne pourra être 
» cor fiée à uu citoyen qui n'aura pas fait ses études 
- dans un tti.b ii-mirmi universitaire. 

» Aucun diplôme, aucun certificat d'études ne pourra 
» être accordé ai x candidats d.-s de';x sexes qui n'au- 
» ront pas fait leurs études dans un établissement uni- 
» seràitui.e, au moins pendant les trois dernières an- 
»i nées. » 

» O j le voit. MM. Ie3 francs-maçons n'y vont pis 
l; msin inorU'. C J qu'ils demandent, c'est la désirs et ion 
:i- toutes lesimtu uons librss,fra;ipant indt£iinctem»nt 
L.r.3 leur haine anlirelieuse, les institutions sléricales 
et 1 s uibliluiiona 1 n'eues ; c'est la mise hors du droit 
commun da toute une catégorie considérable dj citoyens 
q l'on veut dépouiller de Vins les p:i%> lèges de l'égalité, 
malgré leur lapacité incontestable, uniquement parce 
qu'Us auront étudié et conquis leur instruction en de- 
lîors ùo! établissements universitaires. 

» Et c'est au nom de la démoc. alie françai-.e, au r.om 
de la R publique, qu'on propo e cKie éuormiie 1 Mais 
nu*, i t c-e deiic qu-; la démocratie, qu'est-ce d.mc qu-> la 
U publique, sinon la consécration absolue de l'égalité 
nohiiqui, ciie  et sociale   dans   sa plus large exprès- 
r-' I n •* 

» ... Que Jir.iiL la Franc-Maçonnerie et que dirait on 
si une congrégation religieuse auiorisé-j se permettait 
i. e démonstration de ceue nature ? Il n'j- a irait pas 
îîsst-z de cl.-m urs de b:ir.> pour la faire rentrer dans ses 
l.mins. La Franc-Maçonnerie, qui n'est qu'une congrè- 
j.a':iin laïque, doit è.rc avertio de rentrer dans les 
-en !«»8. 

> Qii'< lie f; sse pacifiqnement ses 
qu'elle célèbre   à  EOU gré   i- cult« 

reste  unf*   vaste  mutunMt 
qa' lie 

céî émoni' s bizarres, 
qu'elle s'e--t  donné 
d'assistance,   mais 

;e se mêle pas ce politique!   Ce  n'-.sl    pas   elk 
qui représente la France 
..i ! » 

Ce u'-. si   pas   elle qui   fait la 

Le « Journal de Roubaix » et le c Bulletin des 
Laines » ont des abonnes et des lecteurs dans tous 
les centres l.ainiers du monde. 

EN ALLEMAGNE 
Le voyage   de riiupérutriee Frédéric à   Paris 

MOSîOH, 1er mars. — La Gazette de Moscou dit 
que ie< aiicrc-siiàs récoltent ce qu'ils ont seméet 
qu'ils sont servis selon ieurs mérites. Une réelle" 
am'uié internationale n'est possible aujourd'hui qu'à 
toudition qu'elle soit uniquement basée sur uns com- 
mu.iauié d'intérêts des peuples. 

Un rapprochement entre l'Allemagne et la France 
est nu» utopie irréalisable. 

La décision des peintres et le subiime mouvement 
!e pat'riot sme du po'ijjie français constituent uns ga- 
rantie de 'a puissance de la Franco .et un ilémect 
précieux     e puix pour l'équilibre européen. 

L s au'res journaux publient des entrefilets analo- 
pues. 

!'• ter- b i<irg,   1er   mars.   —   Le journal   les 
déclare qu<*. le rôle complètement passif joué 
f.n.u   pubhque  et   le gouvernement  français 

■    ôo   .'impératrice   Froiéric   à Fans oie 
:'■' .o aux '.oinmenta ree de  la presse al- 
c     suj,.t.   Ces     cooii entaires   prouvent 

LC ère agressif   pris   to -t   s   coup par la 
mande que Fez si- nos d'un danger quel- 

conque menaçant l'Allemagne. 
Lo Nouveau Temps engage U presse et le public 

fetnçais à rester complô'emsnt indifférents au langage 
eliaimn d:< la presKe ailemanie. 

Hren. 1er mars.— L impératrice mère a écrite 
son fils qu'elle c'avait eu qu'à se louer des égards que 
n'ont c ssé 'e lui prodigu.r L s hautes personcal t<is 
frai çaises. Elle dé-lare n'avoir aucun motif de se 
plaindre de l'att tude de la population parisienne. 

- Cette, lettre aurait provoqué ua revirement dans 
l'esprit de l'empereur, et par suite une détente dans 
les sphères officielles. 

Carlsruhe, 1er mars.— Le Badisch Landeszeitung, 
organe du grand-duc da Bade, dit que la nouvelle de 
l'aggravation du régime des passeports sera accueillie 
avec ^oie dans toute l'Allemagne. Oui, avec joie, in- 
siste >»lle. 

Berlin, 1er mare. — D'après des renseignements 
que je viens de puiser à une source sûre, le rescrit du 
chancelier au stathalter d'Alsace-Lorraine au sujet 
des passeports, a bien été dicté à l'empereur par le 
dépit Mie lui a fait éprouver l'échec de sa mère. 

Toute autre explication ne saurait d'ailleurs être 
admise, car il faudrait pour cela oublier deux faits 
trop récents puisqu'ils datent tous d'eux du 26 
févr'es. 

Le premier, signalé par une dépêche de Colmar, 
étenà&nt â l'arrondissement de Thann et eu particu- 
lier à la vile de Massevaux la faculié pour les mar- 
chante forains de se rendre sans pssse-port au mar- 
ché djv_Dannemarie. 

Le second s'est produit au palais du stathalter où, 
à un $*and dîner parlementaire, le prii ce de Hohen- 
lohe, après s'être félicité de 1% confiance et des sen- 
timeùta de loyalisme de la population, a ajouté que 
de patî et d'autre il était permis de nourrir l'espoir 
de voir rétablir des relations normales avec le voisin 
de l'ouwst. 

Voiiè qui est bien caractéristique, et dans la me- 
sure br,*utale nouvelle, Guillaume II 'lonne une nou- 
velle yreuve de son caractère soupçonneux et vio- 
lent. 

Or 4oit bien rire à Friedrischruhe. 
Berlin, 1er mars. —   La Gazette de  l'Allemagne 

du Nord   oastato avec  satisfaction   l'unanimité avec 
laquelle le sentiment nat oual a été   exprimé vis-à vis 
de l'Ettrope par la presse allemande au sujet  des ré- 

Ùbcidents. 
" fond, dit-elle, les insultes [sic) françai 

[accueillies p--'  l'opinion   publique   en  Alié- 
née un langage éuer^."'16 et dl£ne- , 

Gazette ndt:°nale.réPon" 
re- 

b lin 
.Va o-i 
p*r i Up Ei bit 
b)l S    lu  S   j    il 
toute r.i'svii 
lemaud • tu 
plutôt le 0*1 
politique aii 

ceu 
« Mais, 

ses sosçt 
magne av 

Beri.r», 1er ma: s. — La 
dant. «Tla Gazette de l'Allemagne du Nord, i«u 
marqJbr que le voyage de l'impératrice a été si peu 
une afei.-e privée qu'une dts conséquences de ce 
voyag» est la grave mesure politique qui frappe les 
alsaciens-lorrains. 

Le journal d'Als».ce dit au sujet de la suppression 
des mé,ur.-s d'adoucissement relatives au rég'mo des 
passeports : 

« Ci t nous qui allons subir les conséquences des der- 
"iers incidents. Rien ne s'est produit pourtant dans 
noire i ays qui ait pu f.ire prévoir une aggra-ationdts 
règlements d'exception encore en v.;gueur. 

» Pauvi e pays, qui ne fait que pàtir pour les autres; 
c'est 4«tat de nervosné dont nous avons déjà tant soul- 
ier, qu. -, a ven&tire. 

» L*i>rdre donne par l'empereur est l'indice d'une si- 
tuât ioo grave. » 

L'EjSpress de Mulhouse s'expr nio ainsi : 
« Ce-, décision nous affecte d'autan^ plus que nous 

ètious à la veiiio dn voir ia masure des p isseports sup- 
primée d'un seul coup et nous reiombons au régime 
strie. 

» N <i.-s n'a vers eàpendant rien fait pour provoquer ce 
r î-irenient.n 

R"îRe, 1er Bar'. — Dans les cercles gouvernemen- 
taux oa ne dissimule pos une certaine inquiétude, on 
blâme généralement l'empereur d'Allemagne de se 
venger de ses désillusions sur l'Alsace-Lorraine. 

Berne, 1er mars. — Les journaux susses sont indi- 
gnés de la mesure prise par l'empereur Guillaume. 

L'tmballement, disent-ils, est bien plus fort à Ber- 
lin qu « Paris. 

BerJi.2, 1er mars. — Malgré les démentis officieux, 
Le bririn assista * courir que l'ambassadeur d'Alle- 
msg&s C Paris d%asftoda»*»H-«tQ «o»pé illinvté.     - 

L impératrice et les représailles 
Berlin, 1er mars.—D'après ce que je viens d'appren- 

dre, l'impératrice demanderait à Guillaume 11 une 
atténuît:on dans lesdécisions qu'il compte prendre ul- 
térieurement à propos de l'Alsace-Lorraine, disant 
qu'il lui serait pénibe de répondre d'aussi mauvaise 
façon à la sympaihie qu'elle a partout rencontrée en 
France. 

Au Reiehstag- 
M. R'cliter coTibit la demande de crédit relatif 

aux primes pou;- !es sous-ofriciers. 
M. deCapnvi, chancelier do l'empire, répond que 

les libéraux veulent prêter leur concours au gouver- 
nemeot, m\is que leur attitude a été, pour ainsi 
dire, en toute circonstance, eu opposition avec leur 
înieution d'aujourd'hui. 

« M. Richter dit qu'il s'est appliqué à me mettre en 
contradiction avec l'ancien cbanc.nier et à établir pour 
ainsi dbe une lutte entre nms deux. Je puis dire que je 
suis content de ce que M. Richter se soit mis, cette fois 
du coté de mon prédécesseur. • 

» L"S journaux parlent depuis longtemps de cette lutte 
qu'ils montrent à la lumière d'un feu de bengale, 

» Ctt:e lutte n'existe pas   et   l'alliance   qu'on 
m'inspire de plus eu plus des inquiétudes. 

» C'estpourquoi j'ai éprouvé quelque plaisir avoir 
l'orateur se mettre, pour une fois, du côté opposé. 

» Ncus faisons tout, a ajouté le chancelier pour avoir 
la conscience nette, mais nous  saunons  aussi montrer 

notre force si cela était nécessaire, ce   dont Dieu nous 
préserve. » 

M.Richter déclare que le chancelier n'a pas besoin 
de repousser un concours qui ne lui a jamais été 
offert. (Applaudissements à gauche.) 

Il ajoute, tandis que toute la gauche est debout, 
que son parti est toujours resté vis-à-vis de M. de 
Caprivi sur le terrain de l'opposition parlementaire. 
Seulement, il croyait que cette attitude n'excluait pas 
la courtoisie qui permet d'éviter les attaques person- 
nelles. 

M. de Caprivi a détruit ses illusions en reprenant 
les armes de combat haineuses du prince de Bismarck 
qui, du reste, n'auront pas la même efficacité, étant 
donnée la moindre valeur de l'homme qui voudrait co- 
pier le premier chancelier. (Applaudissements à gau- 
che. Protestations à droite.) 

Le Reiehstag repousse ensuite le crédit demandé 
par le gouvernement en vue d'accorder aux sous-offi- 
ciers des primes croissantes depuis la neuvième jus- 
qu'à la douzème année de service, et adopte la pro- 
position de M. Windthorst. 

LA SURTAXE D'ENTREPOT 

m'offre 

_ Le Comité de Tourcoing s'est occupé de cette ques- 
tion qui intéresse si vivement l'industrie et le com- 
merce de nos places. ît. François Masurel Jonglez, 
président du Comité, a dressé sur la surtaxe d'entre- 
pôt un rapport que nons nous empressons de repro- 
duite. 

« Messieurs, 
■ Dans sa séance du 4 février courant, la Commission 

des Douanes a adopté un amendement de M. Lalou. dé- 
puté de Dunkerque,tendant à frapper de la surtaxe d'en- 
trepôt   les laines d'Australie et du Cap. 

■ Comme vous la savez déjà, on entend par surtaxe 
d'entrepôt la taxe de Sfr. 60 par 100 kilos à laquelle sont 
soumises les laines étrangères qui ue nous parviennent 
pas d'importation directe, ou qui, arhetées aus lieux 
d'origine, sont transportées par des navires ayant leur 
pv~l o'at;ache à l'étranger, où elles sent transbordées 
peur Mre jui^re par cabotage par exemple,de Liverpoo! 
ou Londres *n À.,^'eteire, d'Anvers en Belgique, sur un 
poit frai çaîs. ... 

■ A la (-.uite de eonténiisrs prticubères passées avec 
l'Angleterre, les laines d'Australie, e£ IKO, et, plus tard, 
en 1881,celiesduCap avaient été exemptées de la surtaxe 
d'entrepôt, ce qui nous permet d'acheter, sur lé marché 
de Londres, des laines d'Australie et du Cap. sans payer 
cette taxe de 3 fr. 60. 

* Dans son projet de Tarif général des douanes,le gou- 
vernement avait maintenu la tarification en cours. Nous 
voyons, en effet, au taubleau C de ce tarif : Produits 
d'origine extra-européenne importés d'un pays d'h,urope: 
laines d'Australie et du Cap. exemptes; et au tabteau D 
produits d'origine européenne importés d'ailleurs que 
des pays de production : laine en ma9se, 3 fr. 60 les 
10 100 kilos. 

* Ce projet du gouvernement n'avait soulevé aucune 
objection importants do la part de l'industrie lainière, 
quand, d'une façon imprévue,la Commission des douanes 
a supprimé le privilégia accordé aux laines d'Australie 
et du Cap et a étendu la surtaxe d'entrepôt à toutes les 
laines en général. 

■ Qaelles seront les coas^quences du vote récent de la 
Commission des douanes, c'est ce qu'il importe d'exami- 
ner avec soin. 

On peut affirmer, à priori, que l'application de la sur- 
taxe d'entrepôt aux laines d'Australie et du Cap sera 
préjudiciable à l'industrie lainière française. 

■ Il suffira, pour s'en convaincre, de se rendre compte, 
par le tableau ci-après des charges qui affecteraient du 
fait de la surtaxe, les différentes qualités dont la France 
s'approvisionne sur le marché de Londres. 

» Ces charges varieraient de 1 à 4 0t0 de la valeur 
Ainsi la laine de 
13 d. ta liv. oa 2 fr. t* le kilo, serait imsos's da  1 l|t CrO 
TVfk m   - ■■       n   l      80       i > a 2     OjO 
5 >a»120» » » 3     ôp) 
4 »      »      »   0      9G        » • • 4     0(0 

La Commission des douanes, par sa nouveUe décision- 
reviendrait donc sur le vote antérieur qui avait consacré 
la franchise de la laine brute. 

» Pouvons-nous laisser passer sans protestation ce 
revirement imprévu ? 

» Nous sommes tributaires d u marché de Londres, le 
fait est avéré et cet état de choses so prolongera long- 
temps encore. Pour y remédier il faudrait recourir ex- 
clusivement aux importations directes et ce mode exclu- 
sif d'opérer est encore absolument impraticable pour 
nous comme nous le démontrerons. 

» Car disons de suite que, loin d'être rebelle à l'im- 
portation directe, le commerce français y a recours de 
plus en plus ; nous n'en voulons pour preuve que la 
progression sensible qu'ont prise les opérations en laine 
traitées directement avec l'Australie depuis quelques 
années. 

» D'a'lleurs l'intérêt du consommateur lui commande 
de s'affranchir da marché de Londres, sans qu'il soit 
besoin, pour cela, d'établir la surtaxe d'entrepôt. Il y a 
avantage évident, en effot, d'éviter les frais si élevés,tels 
que courtages, assurances, magasinage, prélèvement 
d'échantillons, qui grèvent d'environ 5 0[0 la marchan- 
dise achetée aux ventes de Londres. 

» Aussi l'importation directe des laines d'Australi e a 
déjà fait des progrès sérieux puisque la France reçoit 
actuellement environ 180.000 balles qui ne passent pas 
par le marché anglais. 

* Mais l'importation directe exclusive soulève, dans la 
pratique, deux objections sérieuses. 

> La première, c'est la restriction dans le choix des 
laines. Sur les 16 en 1.700 000 balles que produit l'Aus- 
tralie, 500 OiO balles seulement, c'est-à dire moins d'un 
tiers, sont mises au marché à Sydney. Melbourne et 
Adélaïde; les autres sont consignées par les éleveurs aux 
négociants de Londres. Grâce S la surtaxe d'entrepôt Je» 
Français seraient réduits A abandonner aux Anglais et 
aux Allemands les deux tiers de la production austra- 
lienne pour se contenter du surplus. Donc ici encore, 
infériorité notoire pour notre industrie. 

• La seconde objection à l'importation directe, nous la 
tronvona dans l'insuffisance desmovens de transport, et 
ce côté de la question mérite qu'on s'y arrête d'une fa- 
çon spéciale. 

• Il n'y a. actuellemement. qu'un seul service régulier 
de navigation entre l'Australie et la France, celui d«a 
Messageries Maritimes, avec un seul départ pa mois, 
qui, depuis un an, fait un servies sur Dunkerque, par 
▼oie de transbordement. Or il faut remarquer que, sur 
les 180.000 balles que nous avons importées l'année 
dernière, 28,0C0 balles nous sont parvenues par des ports 
français, et encore sur le chiffre déjà si peu important de 
28,000 baUes, 20,000 seulement étaient chargées à bord 
de navires français. 

Pour le surplus nous sommes tributaires des marines 
anglaise et allemande qui desservent d'abord leurs ports 
d'attache,Londres.Brême ou Anvers,avant de transborder 
ces marchandises pour venir en Franee.ee qui amène.dans 
les arrivages de laines, des retards importants,prolonges 
parfois encore grâce à la mauvaire volonté des arma- 
teurs désireux de protéger avant tout les intéiêts ds 
leurs nationaux. 

«Est il possible d'organiser des services directs sur les 
ports français, soit en les confiant à des compagnies da 
navigation françaises,soit en amenant les navires étran- 
gers à fréter directement sur un port français sans 
transbordement f. 

> Un premier obstacle se présente, c'est le droit de 
tonnage   A l'entrée des ports. 

» Ce droit est prélevé, non suris chargement effectif, 
mais sur le jaugeage même du navire. Or les grands 
steamers, d'un tonnage de <> à 7000 tonnes par exemple, 
et ils sont nombreux pour le service d'Australie, ne se- 
raient pas disposés à supporter le droit sur le tonnage 
entier pour aller décharger dans un port français 1.00» 
ou 2.000 tonnes de leur chargement. 

» D'ailleurs, on peut dire d'une façon générale que 
l'importation directe des laines d'Australie sera toujours 
très difficile, sinon impossible, à cause de l'tibsencs de 
fret de retour. 

■ Ce qui a aidé puissamment au succès des importa- 
tions directes de la Plata, c'est précisément ia Loiiité 
que trouvaient les navires qui amenaient les laines à 
Dunkerque ou au Havre, d'obtenir des chargements 
pour retourner à la Piata. C'est ainsi que les deux prin- 
cipaux services de navigation avec la République Ar- 
gentine, les Messageries Maritimes et ies Chargeurs 
Réunis, qui ont respectivement -i ou 5 départs par mois, 
possèdent toujours leur fret de retour. Une important» 
compagnie anglaise VAllan Une, qui amène une grande 
quantité de laines à Dunkerque, en coacarrenca avec les 
lignes françaises, se leur cause pas préjudice, car elie 
transporte des marchandises de Dunkerque à Glasgow 
•ù elle prend chargement pour la Plata. 

• L'examen du mouvement maritime et commercial 
entre la France et la Republique Argentine démontrera 
qu'il existe de sérieux éléments d'activité dans les rap- 
ports entre les deux pays que rapprochent l'affiiiité de 
race et l'importance de l'émigration française, tandis que 
l'Australie et le Cap.coionies an glaises,font presque toutes 
leurs affaires avec le métropole. 

» Le service da navigation comprend 18  lignes de va- 
peurs à départs réguliers reliant l'JEurops à La Plata. 

» Les compagnies françaises sont les suivantes : 
• Compagnie dts Chargeurs réunis, Havre, Dunker- 

que, Plata. 
■ Compagnie française des Messageries maritimes, 

Bordeaux, Piata. 
» Compagsie française de navigation à vapeur, 

Cyprien Fabre et Cie, Marseille, Plata. 
« Compagnie maritime dn Pacifique, Havre, Monta- 

video, Pacifique. 
a Société générale des transports maritimes d va- 

peur. Marseille, Piata. 
» Nouvelle compagnie marseillaise de navigation à 

vapeur Fraissinet et Cie, Marseille, Sénégal, Plata. 
a Compagnie nationale de navigation d vapeur, 

Marseille, Plata, 
I » Jyn 1889. il est entré dans les ports de la République 

Argentine, venant d<-s ports français : 214 navires A ▼•.-- 
peur chargés de 465,813 tonnes. Il en est sorti, A desti- 
nation des ports français : 222 navires A Tapeur chargés 
de 488,702 tonnes. 

a Le mouvement commercial, pour cette même année 
1*89 accuse sur 821,780,000 fr. montant total de toutes 
les importations de la République Argentine, une 
proportion de 151.183,001 fr. A l'actif de la France. Les 
exportationsen 1889,étaient de 601,500,000 francs, dont 
191.;v2O,O0O fr. pour notre pays. 

» Les laines et peaux de moutons représentaient 89 
millions de kilogrammes pour une valeur de 165 millions 
de francs soit 86,20 0[0 de l'importation argentine pour 
la France. 

> Eu ce qui concerne l'Uruguay, nous relevons les 
chiffres suivants pour 1889 : 

Commerceg énéral : Importations totales, francs 
197.003.050 ; Exportations totales, fr. 138.859.090, Part 
de la France, fr. 29 510.145; Id., 27.947.025. 

Navigation : 156 navires français A vapeur et 8 
voiliers avec un tonnage de  358.000 tonneaux. 

a Du rapprochement de ces différents chiffres il ressort 
à l'évidence que.si d'une part nous importons de la Plata 
pins de marchandises que notre marine ne peut nous en 
apporter, d'un autre côté notre exportation est suffisam- 
ment importante pour assurer aux navires français tout 
le fret qu'ils peuvent prendre. 

a Eu est-il de même pour l'Australie et le Cap T 
Notre commerce d'échanges avec ces colonies anglaises 
est insignifiant. Ainsi les statistiques de Douanes pour 
1890 accusent A l'importation 4.400.000 fr. : au chapitra 
des exportations, on ne trouve aucune mention  se rap- 
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La reine Victcria à P^ris 

Lon ^res, 2 mars. — A en juger par la satisfaction 
1res visible qu'un a montrés à la cour: on avait dû y 
craindre que le séjour à Paris de l'impératrice FrôJi- 
r-.o no se taroiicii'. par un incident qui aurait pu avoir 
1 s plus grave i conséquences internationales. 

La princesse royale d'Angleterre a affirmé à sa 
mère qua la populfct on parisienne avaitété adaùrabie 
de tact ot de respecta son égard. ^* 

La raine a été si saiîsfaite des impressions rappo; - 
té;s par l'impératrice Fréiérie, qu'elle a promis, avec 
une délicatesse toute féminine et royaie, de déposer 
sa carte auprès de la population parisienne en séjour- 
nant eHe-mêmo quarante-huit heure-» è Paris lors de 
sou prochain voyage dans le Midi delà Fraoce. On ne 
sait pas enci>re si cette visite aura lieu Eoit à l'aller 
soit au retour. 

Cette rovale déterminai on produira en Europe (le 
meilleur et le plus grand effet, et il faut espérer que 
la popu'aiion parisienne saura prouver à la reine Vic- 
toria qu'elle a compris les motifs qui la font agir. 

Les blé3 

Paris, 2 mars. — M. Méline déposera aujour- 
d'hui sur le bure-u de la Chambre sa proposi- 
tion tendant à abolir, pour une année, le principal 
de l'impôt foncier sur toutes les terres qui auron<]été 
ensemencées en blé au printemps 1891. Cette propo- 
sition est signée de plus de cent députés : M. Méline 
demandera l'urgence et la discussion immédiate. 

On annonce que plusieurs députés se proposent de 
connaître la proposition qui, à leurs yeux, compromet 
l'équilibre du budget et tend à donner une prime aux 
producteurs de blés aux dépens du Trésor public et 
des consommateurs. 

La retraite du comte Schouvaloff 
Saint-Pétersbourg, 2 mars. — La retraite du comte 

Schouvaloif, ambassadeur de Russie à Berlin, est dé- 
cidée. Le comte Schouvaloff sera chargé d'un poste 
supérieur dans l'administration intérieure de la 
Russie. 

M. Schouvalr i)\ ambassadeur de Russie, est parti ee 
soir pour Saint-Pétersbourg, accompagné de Mme 
S houvaloff ; son absence durera trois semaines. 

Le? re ations finco allemandes 
Rom*!, 2 o,î - Depuis la pubfic'ation ue la note 

du Moniteur de LEmpvre alitûiautt sur les passeport» 

en Alsace-Lorriine, on est devenu pessimistes ici dans 
les cercles officiels, on redoute des complications, et, 
les nouvelles venues de Vienne témoignant d'une cer- 
taine inquiétude,ne contribuent pas a faire disparaitre 
cette impression. 

On sait que ia politique allemande est aujourd'hui 
dirigée par l'empereur lui-môme, et le manque de 
sang froid, dont Guillaume 11 vient de faire preuve, 
est peu rassurant. 

Ou no croit pas, en elTet, que le général de Caprivi 
ait pris l'initiative do la mesure qui frappe si dure- 
ment l'A'sace-Lorraine. « L\ s tuation a changé, di- 
sait hier M. di Rudini à quelques députés. Le vent, 
hier favorable, vient de toarner. » 

L'état de santé du prince Napoléon 
Rome, 2 février. — L'état du prince Napoléon est 

stationnaire. Sa grande faiblesse inspire toujours de 
vives inquiétudes, il a pu se reposer cette nuit, grâce 
aune forte piqûre de morphine. 

Ou la soutient avec du vin de Champagne et du 
marnais. 

Personne n'est plus admis à voir le prince dont 
l'état nécessite un repos absolu. 

Une nouvelle consultation de sommités médicales 
de Rome aura lieu demain. 

Le rappel de M. de Munster 
Berlin, 2 mars. — On raconte que l'empereur Guil- 

laume s. décidé de rappeler à bref délai l'ambassadeur 
d'Allemagne à Paris, M. le baron de Munster. 

Cette mesure se rattache aux incidents provoqués à 
Paris par la visite que l'impératrice a fait a Saint- 
Cloud et aux propos incorrects tenus par l'ambassa- 
deur en public. 

Le souverain est très irrité contre M. de Munster, 
qu'ils considère eomme responsable des incidents 
produits. 
Une réponse à la lettre de Mme Meissonier. — 

Les Allemands dans l'atelier du maître 
Berlin, 2 mars. — Le Berliner Tagblatt reçoit 

d'un collectionneur connu la communication sui- 
vante : 

« Mme Messonnier s i trompe lorsqu'elle prétend que, 
depuis la guene de 1870, pas un AlUmand n'a franchi 
le secil de la demeure de son mari. Sans parler du pro- 
fesseur Menzel et de Fritz Werner, qui depuis la guerre, 
ont, à plusieurs l'éprises, en 1881. rendu vitite i M. Meis- 
sonnier, j'ai moi-même été introduit avec ma femme 
chez le maître par un de noi nationaux, et ai passe- une 
heure et demie dans bon atelier. 

a En prenant congé de Meissonnier, je le priai de s'ins- 
crire sur mon album. Il le fit avec une grande amabilité, 
feuilleta l'album qui ne contenait que des dédicaces en 
allemand et, à la vue d'un dessin de Werner, me ques- 
tionna sur ce peintre, me demandant finalement, avec 
curiosité : « Croyez-vous, la-bas, que Menzel soit plus 
.i fort que moi.?» De chauvinisme, vas le moindre indice. 
Il m'invita à revenir le >oir à mon prochain passages 
«*aris. J'ai encore es moins i% leMjre d'invitation, s 

Une réponse de M. Gounod 
En réponse à un article du Figaro, intitulé: Gou- 

nod contre Wagner, paru hier matin sous la signa- 
ture « la Reine Mab », M. Gounod a adressé à M. 
Magnard une lettre qu'insère le Figaro de ce matin 
et dont nous extrayons le passage suivant : 

» L'auteur m'y représente comme devant prendre, dans 
nos séances de la commission des théâtres, une attitude 
qui n'est conforma ni à mes idées ni à mon   caractère. 

» Non, Reins Mab, vous vous trompez, et je crains 
que ce ne soit pas sans le savoir, 

a Rien n'est pus facile que de s'abriter sous le drapeau 
d'un homme do génie ; le diifioile est d'y faire houn a*. 
Il ne s'agit pas de se mettre en garde contre le génie, qui 
est un bienf.it, mais contre las sectaires, c'est-à-dire 
contre le fanatisme aveugle et iutolérant, qui est un 
fléau. 

a Voilà tout ce que j'avais à dire ; je n'ai jamais dit 
autre chose, tt c'est ce que je dirai, en toute franchise, 
si les débats m'en fournissent l'occasion et m'en impo- 
sent la nécessité. » 

M. Maxime Lisbonne 
Un journal a annoncé hier que M. Maxime Lis- 

bonne, l'ancien colonel da la Commune, était pourvu 
d'un bureau de tabac. 

VEvénement relève cette nouvelle qu'il dément, 
en ajoutant qu'il y a simplement similitude de 
noms. 

Expédition an Congo 
Le Journal des Débats reçoit de Borna une longue 

lettre dont nous extrayons ces passages : 
«Borna, le 25 janvier.—L'officier belge Van Kerckove, 

dont la réputation de brutalité est légendaire, prépare 
une expédition à la tête d'une véritable armée de 2,000 
hommes; cette expédition va partir de Ban sala et ravager 
tous len pays limitrophes du territoire français situés 
entre l'Oubanghi. l'Ouelle au Nord et la Mongalla à l'Est 
J'emploie le mot ravagsr, car comment qualifier autre- 
ment l'expédition d'une troupe de cetie importance par- 
tant sans marchandises mais avec de foimidables provi- 
sions de cartouches ? 

a Une partie de cette expédition est déjà en marche sur 
la rive gauche et sous les ordres de l'officier Ponthier. 
Elle ravagera toute la contrée, à partir de Kwamouth,— 
où fut assassiné le capitaine du bateau belge, — et arri- 
vée en f ce de Bangala, elle traversera le Congo et ga- 
gnera cette station, où sera concentrée toute l'expédi- 
tion. 

> Plus de 2.500 charges de cartouches sent réunies à 
Léopeldvilie et dirigées sur Bangala. Il n'y a pas de 
marchandises. L'expédition vivra donc sur les pays 
qu'elle traversera et fera, comme d'ordinaire, des rafles 
d'ivoire sans rien donner en échange. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
lundi 9 mars 1891 
M. FLOQUET, président 

Séance du 
Présidence de 

La séance est ouverte A 2 heures 
La. Chambre met en t£te do ton ordre dn jour, après 1» 

loi sur lés sucres,   i"n terp.' iiaiion de M. Brousse sur la 
circulaire relative au plâtrage des Tias^ 

La Chambre adopte, par 371 voix contre 7,un projet da 
loi ouvrant, au ministère de l'Instruction publique, sur 
1 exercice 1891, un crédit supplémentaire  de 221 667 fr 
à inscrire au chapitre 9, pour   la faculté de médecine dâ 
Toulouse, 

L'ordre du jour appelle la diseussisn d'un projet de Ici 
ouvrant au ministère de l'instruction publiqnr, sur l'exer- 
cice deil891, un crédit supplémentaire de 32Ô.000 francs 
à inscrire au chapitre 43. 

M. Le Prévost de Launay. — Nous commençons 
à peine l'exercice 1891 et voila que déjà on nou» de- 
mande des crédits supplémentaires. Oa augmente les dé- 
penses des collèges communaux alors que le nombre dea 
élevés diminuent. Maintenir de pareils errements c'est 
vouloir gaspiller les fonds des contribuables. (ADnlan- 
dissements à droite.) " """"" 

LES MARCHES A TERME 
BU.LLBTIIV DIT JOl R 

2 mars. 
ROUBAIX-TOURCOING.— Encore une séance 

a peu près nulle. Tendance calme. 
On a enregistré à la Caisse de Tourcoing 10,000 

kil. du Buenos-Ayres type 1 : dont 5,000 kil sur 
avril   à 5,35 et 5C00 sur juin à 5,42 \\2, 

ANVERS. — Cours à peine soutenus. 
On a traité 20,000 kil. sur mars, 15,000 surjuin 

10,000 sur juillet, 5,000 sur août, 5,000 sur sep- 
tembre, 15,000sur octobre, 20,000 sur novembre 
et 10,000 sur décembre, ' 

Total de la journée 100,000 kil. 
LEIPZIG. — Peu de changements dans les 

Prix qui se soutiennent. Il s'est vendu 80,000 kil. 

OBLITÉRATION DES TIMBRES 
« L'Administr^iioa de l'enregistrement des douanes 

et du -înibre rappelle au commerce les di9no«it,An« HT 
l'aracle 5 du.décret du 19 iSSSs™S74[ ain^î^çu^ ** 

« Les sociétés, compagnies, maisons de banque ou da 
» commerce peuvent, peur l'obliléiatien des tmitae*- 
^ SgJM* W^.gfSsgriJs apposée sur le ttmb^ a a 1 encre crasse et faisant cannai re ie nom et la rai- 
« son sociale, le heu  où 1 oblkéraUon est opérée, enfin 
a la fil,ninnin.i<ms  mnt. m* _nix_i v i   >-T ..'       IV' 

..   ---- ■   .«-sx™  yai 1 rtAïuimisiraiion, OSS déposée! 
» préalablement à tout usage, au bureau de l'eaVigis- 
> tieineot de la résidence de celui qui veut en faire em- 

ploi.   U est délivré   un  récépissé   de ce  dépôt sw 
timbre de 0 ir. 60 c. » 
a Et mit eaniia.tr* asm intéressés que les lettres «la 

change, buleis A ordre, revêtus de timbres mobueseaU. 
térés an moyen d une grîfin dont le modèle s'a pas été 
n<reè. s-oi-t considères comme n< n timbrés et rfrii<»àit 
nent passibles des amenées édictées par tes tete 


